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Sarah Chollet avec Eva Saro, fondation images et société
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World of Warcraft 
et la vraie vie

Sorti en 2004, World of Warcraft – abrégé WoW 
– est devenu l'un des jeux en ligne les plus po-
pulaires. L’aventure proposée se déroule dans un 

monde médiéval imaginaire où humains, nains, elfes, 
orcs (humanoïdes pourvus de crocs) et autres créatures 
font partie de l’Alliance ou de la Horde. Tous sont en 
guerre pour la conquête du pouvoir sur Azeroth, leur 
espace de vie. On peut choisir de jouer seul·e ou à plu-
sieurs. Parfois, il est important de rejoindre une guilde, 
c’est-à-dire une association de plusieurs joueurs et 
joueuses, et dans ce cadre, on apprend le respect des 
compagnes et compagnons d’armes, ainsi que la pa-
tience, car certaines quêtes requièrent du temps.
Parce que les jeux vidéo divisent, nous avons décidé 
de demander aux membres du groupe francophone  
World of Warcraft de Facebook: qu’est-ce que WoW 
vous apporte de positif ou de négatif dans la vie? Une 
vingtaine nous ont répondu.
«Wow m’a rendu moins timide à force de parler au 
micro avec les autres joueurs.» C’est une réponse qui 
revient souvent dans les témoignages. Beaucoup de 
garçons et de filles apprécient de pouvoir s’exprimer 
à travers un avatar, parce que c’est plus facile que de 
rencontrer les gens en face. «Plus jeune, ça m’a apporté 
une opportunité de m’évader et encore aujourd’hui cela 
me sert à enrichir mon imaginaire.» C’est la deuxiè- 
me raison invoquée pour avoir rejoint la commu-
nauté de jeu, car Azeroth stimule l’imagination avec 
ses régions diversifiées et ses paysages oniriques, ses 
montures fantastiques et ses mascottes de compagnie. 
WoW, c’est aussi l’occasion de se faire des ami·es ou 
simplement de partager de bons moments en famille: 
«À l’époque, j’avais 13 ans, mon beau-frère m’avait of-
fert le jeu… Je jouais avec mon père et on était totale-
ment accros!» Les jeux mettent souvent à mal les rela-
tions de couple – lorsque l’un·e y passe beaucoup de 
temps –, mais quelques joueurs et joueuses y trouvent 
parfois l’amour: «Je suis mariée et j’ai deux enfants 
avec un homme rencontré sur un autre jeu en ligne (…) 
par hasard en 2007.» D’autres apprécient la complicité  
vécue: «Certaines guildes m’ont apporté (les liens) fra-
ternels que j’aime tant (…), le contact avec des gens qui 

mitic/ éducation aux médias 

«La vie démocratique (voire la survie des États 
démocratiques) dépend d’une information 
de qualité et de citoyens capables de faire le 

tri», a d’emblée lancé le directeur du lycée Christophe 
Stawarz. Pour lui, l’émission Temps Présent, avec son 
art de la narration, perpétue la tradition du journalisme 
d’investigation de qualité. Pour «faire sortir la vérité du 
puits», comme disait Nicolas Bouvier, il faut oser le 
voyage vers l’autre, cultiver l’art de la rencontre. Une 
démarche qui demande du temps! Par cette tournée, 
a résumé la journaliste Tania Chytil, la RTS cherche à 
faire comprendre aux jeunes ce qui se joue en cou-
lisses: comment se construit un reportage, et, partant, 
la crédibilité d’un média.
Producteur de Temps Présent, Jean-Philippe Ceppi 
s’est dit marqué par des rencontres récentes avec deux 
journalistes. Cordula Meier, du Spiegel, s’inquiète du 
retour du populisme dans cette Allemagne qui a porté 
au pouvoir Hitler en 1933, après ses violentes diatribes 
contre les journalistes. Selon elle, l’École et l’éducation 
aux médias o¸riraient les meilleurs remparts contre 
une nouvelle dérive. Journaliste aux Philippines, Maria 
Ressa se dit convaincue que Facebook a sa responsa-
bilité dans l’élection de Rodrigo Duterte. Ce président 
qui a promis de «tuer le journalisme» règne sur un pays 
considéré comme un laboratoire par le réseau de Mark 
Zuckerberg. «Tout ce qui est testé là-bas finit un jour 
sur vos téléphones», assure Jean-Philippe Ceppi.
Un petit quart de la centaine d’élèves présents ont as-
suré regarder Temps Présent, au moins occasionnel-
lement. Toutes et tous avaient été invités en classe à 
jeter un œil critique sur le reportage «Il était une fois 
les migrants italiens» (15 jours de tournage dans les 
Montagnes neuchâteloises, 40 heures de rushes rame-
nés à 52 minutes, signala le réalisateur Cédric Louis). 
Certain·es élèves saluèrent la dimension de proximité, 
d’autres s’étonnèrent que le montage ne retienne pas 
les témoignages de celles et ceux qui avaient mal vécu 
leur intégration. Un intervenant fit au reportage le re-
proche de tourner en rond, avec un médecin dont les 
propos se répétaient (critique admise par le réalisateur). 
Les plus impatient·es jugeaient que le propos aurait 
pu être condensé en dix minutes. À l’inverse, des exi-
geant·es regrettaient l’absence de chi¸res ou de préci-
sions contextuelles sur les causes de l’immigration de-
puis le Sud de l’Italie.

Temps Présent teste sa  
formule auprès des jeunes
L’équipe du magazine de la RTS Temps Présent est partie cet automne à la rencontre des 
lycéen·nes de sept cantons. Nous avons suivi le démarrage de la tournée, début octobre, 
au lycée Blaise-Cendrars à La Chaux-de-Fonds.

Christian Georges

Jean-Philippe Ceppi et Tania Chytil, en tournée 
pour la RTS dans les lycées romands

«Je suis inquiet de la part que prennent les réseaux 
sociaux dans le temps que vous avez pour vous infor-
mer», avoua Jean-Philippe Ceppi, dans le courant de 
la discussion. «Il est plus di�cile pour nous de venir 
vous chercher. Aujourd’hui, vous avez disparu, on ne 
sait plus où vous trouver. C’est angoissant. YouTube 
fragmente le public. Alors que notre vocation, à Temps 
Présent, c’est de fédérer!»
C’est lorsqu’ils·elles se hasardèrent à parler des nou-
veaux formats de l’information que les élèves firent les 
remarques les plus intéressantes. Une élève mentionna 
qu’elle suivait les vidéos du média Brut sur Instagram, 
mais elle se demandait si les grands sujets (comme 
la drogue ou le viol) avaient de la valeur, traités en 
quelques minutes. Un élève a déploré ne pas être pris 
au sérieux quand il se risque à citer des vulgarisateurs 
sur YouTube (comme Max Bird). Alors qu’en face, le la-
bel Temps Présent fait tout de suite autorité.
«À vous d’en juger, à vous de constituer votre menu, 
en gardant un esprit critique!», a répliqué Jean-Phi-
lippe Ceppi, qui s’est défendu de faire un plaidoyer pro 
domo.
Aux futur·es citoyen·nes payeurs de la redevance, 
l’équipe de Temps Présent n’a cependant pas manqué 
de souligner la dimension économique des enjeux: 
le magazine phare de la RTS fabrique trente-quatre 
à trente-six sujets par an. Il procède à une quinzaine 
d’achats pour compléter sa programmation. Alors que 
le budget d’une émission propre tourne autour de  
Fr. 145’000.–, un sujet acheté à l’international coute 
5000 euros. •

Statistiques et prévention
www.hug-ge.ch/addictologie/usage- 
problematique-jeux-video + www.stop-jeu.ch/
adresses-de-specialistes-b + https://faits-chi�res.
addictionsuisse.ch/fr/monde-numerique.html + 
www.rts.ch/play/radio/la-matinale/audio/les- 
enfants-et-lecran-interview-de-niels-weber- 
specialiste-de-lhyperconnectivite?id=9565253

Atelier «décod’image des jeux»:
https://imagesetsociete.org/wp-content/
uploads/2019/03/RNVP-decodimage.pdf + 
www.carrefouraddictions.ch/rnvp/?site=RNVP

partagent les mêmes passions et souvent les mêmes 
valeurs.» «J’aime me battre aux côtés de mes amis, les 
soutenir et les venger quand ils se font tuer.»
Parmi les aspects négatifs évoqués, un joueur admet: 
«À cette époque (qui a duré deux ans,) j’ai flingué ma  
4e et ma 3e [année scolaire], alors que j’étais bon à 
l’école.» Cela peut donc générer des conflits à la mai-
son, di�ciles à résoudre sans l’aide de professionnel·les. 
Ces pratiques peuvent aussi mener à une dépendance 
– 12,8% de joueuses et joueurs concernés en Suisse en 
2015 –, quand l’espace virtuel parait plus facile à vivre 
que notre quotidien: «Un monde simple où il te su�t 
de tuer quatre ou cinq sangliers pour gagner quelques 
pièces d’or, et où tout est à ta portée si tu t’en donnes 
les moyens.»
Qui dans la classe s’adonne à quels jeux vidéo? Com-
ment et pour quelles raisons leurs préférences se sont-
elles développées? Combien de temps les passionné·es 
passent-ils·elles devant l’écran d’ordinateur ou à la 
console? Qui ne s’intéresse pas à ces divertissements et 
pourquoi? Quelles autres activités les attirent davan-
tage? Encourager les filles à s’exprimer sur ce sujet 
permet en outre d’enrichir les échanges. Le corps en-
seignant a un rôle-clé à jouer sur ce sujet lié à nos re-
lations avec les écrans, et qui touche toutes les familles 
à di¸érents degrés. Les élèves peuvent ainsi réfléchir à 
leur pratique dans un cadre non conflictuel. •




